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DIVISIONS SOCIALISTES 
Les journaux du parti publient ce matin 

«ieuy.. ordres du jour votés p a r les ouvriers 
de Carmaux et destinés à m «ttre fin, s'il est 
possible, aux divisions qui ^e sont produites 
à la suite de la sentencr, arbitrale approu­
vant la création à Albi de la Verrerie ou­
vrière. 

Le premier vote a pour but d'attester, plus 
énergiquement que jamais, la solidarité des 
ouvriers qui iront à Albi avec ceux qui res­
tent à Carmauy.% 

Ils promettant à ces derniers de se rendre 
avec empressement à toutes les invitations 
que leurs camarades leur adresseront et à 
les soutenir avec ténacité dans toutes les 
circonstances difficiles. 

Le second vote a pour objet principal de 
définir l'attitude politique des uns et des 
autres et de prendre surtout la défense de 
M, Jaurès contre les attaques de ses adver­
saires. Il s'agit surtout de protester contre 
les termes d'un placard anonyme affiché à 
Carmaux et où le député socialiste est vive­
ment pris à p.artio. 

M. Roche, a écrit là-dessus, contre les 
auteurs de 'ce placard injurieux, un virulent 
article darvts la Dépêcha de Toulouse. 

Les ou.rriers de Carmaux s'associent à son 
indigna ,ùon et, « considérant que le parti 
socialiste ne saurait être atteint par des 
discussions d'intérêt local, et qu'il a le de­
voir de placer l 'intérêt du parti au-dessus de 
toiites les questions personnelles », ils en­
voient à leur député l'expression de leurs 
plus sincères sympathies. 

Il ne faut pas se faire la moindre illusion. 
Ces manifestations sont la véritable expres­
sion de la situation réelle. On pouvait croire 
que les dissentiments qui ont éclaté entre les 
ouvriers de Carmaux, sur la question de la 
verrerie d'Albi, pouvait modifier les condi­
tions d'existence du parti socialiste. ! ..-.is 
divisés entre eux sur ce point et sur bien 
d'autres encore, où l'on voit les sectes révo­
lutionnaires se disputer chaque jour, les so­
cialistes de tout nom sont indissolublement 
unis quand il s'agit de combattre, soit dans 
les élections, soit autrement, cette « société 
capitaliste et bourgeoise » qu'ils ont juré de 
détruire. 

Les déclarations d'étroite solidarité faites 
dans ce but par les ouvriers de Carmaux en 
sont une preuve nouvelle. 

pauvres tre I >» Qn'est-ce doue qu'un secrétariat du peupl. 
» C'est un bureau permaneut oU les ouvris 

i veut gratuitement aide, conseil et secours pour tous leurs bc-
I soins ; son organisation repose sur le dévouement spontané de 
I quelques jeunes gens et sur le concours gratuit de plusieurs 

avocats, avoués ou médecins. Mais elle a. en outre, un trait 
particulier: c est la participation des ouvriers eux-mêmes a 
l'œuvre de solidarité sociale. » 

» Le grand orateur catholique, entrant dans le détail, 
indique que le Secrétariat dn penple se divise en trois 
sections : Section juridique. Section médicale. Section 
de bienfaisance ou bureau de renseignements, 

Chacune de ces sections fonctionne au moyen de dé 
légués de quartier, pris, à dessein, parmi les ouvriers 
eux-mêmes. 

Nous avons vu certains de nos délégués, écrit M. de MUR. 
après avoir passé douze heures à l'atelier, vente à nos réu-
niont tins avoir dinc. et rater jusqu'à to heures du soir pour 
recommander les familles qu'ils avaient trouvées dans la peine 
et recevoir les cartes qui devaient les soulager. » 

A Reims, en un an. il y a eu : 130 consultations judiciai­
res, *7û visites et consultations médicales, SXiO fournitures à 
prix réduit, SOU consultations du bureau de renseignements. 

» Et à Paris, où l'œuvre a pour secrétaire général la très 
dévoué M. Michel Joly. autour duquel se groupe tout un ba­
taillon d'étudiants et de jeunes avocats, il existe 15 secrétariats 
qui ont donné, dans la même année, 81S5 consultations et 
elTectué rïo placements. 

» M. Hugues Le Roux trouvera-t-il que son rêve est léalisé, 
aussi bien qu'à Copenhague, et qu'il n'y a plus qu'à aider la 
realité à grandir encore ? » 

M. de Mnn espère et sonhaite, en terminant, que le 
Figaro et son rédacten» gagneront à l'œnvre des « secré­
tariats du penple > les coeurs qu'ils savent entraîner 
et conquérir. Nous le souhaitons nous-mêmes très vive­
ment. , 

i m e r dit 

ONE LETTRE DE I . LE COMTE DE MUN 
LES CONSULTATIONS GRATUITES DU PALAIS 
M. de Mun écrit an Figaro woe longue et très intéres­

sante lettre à propos de la créalion.au Palais, des consul­
tations gratuites. 

M. l ingues Le Rony, dans nu article sur cette institu­
tion, avait évoqué l'exemple de Copenhague où des étu­
diants en droit sont, depuis longtemps, groupés pour 
une semblable o/uvre d'humanité, mais d'nne façon plus 
large. 

M. de Mnn, arec beaucoup d'à-propos, rappelle à son 
tour, que le rêve de M. Hugues Le Houx est réalisé, à 
Paris, avec une ampleur considérable, par le • Secrétariat 
da Peuple », des « Cercles d'ouvriers ». 

« L'ouvre, écrit M. de Mun. «'appelle le Secrétariat du Peu­
ple. Ses initiateurs, ses fervents propagateurs, ont été, avant 
tous. Léon Manuel, l'industriel-.iputic du Val-des-Bois que 
connaissent tous les hommes mêlés au mouvement social de 
n o t r e t e m p s , e t M. l ' a b b é Gartner d o n t Par i s pas p l u s q u e la 
province ne peuvent ignorer l'infatigable et féconde activité. 
L'œuvre des Cercles catholiques d'ouvriers a fait de» secréta­
riats du peuple.une branche importante de son action et, par­
tout ou elle a des fondations et des adhérents, elle cherche à 
les établir. Elle y a réussi dans plusieurs quartiers de Pans 
et dans beaucoup de villes de province Elle compte bieiu les 
multiplier partout ort il y a des ouvriers: elle commence 

A L'ACADÉMIE FRANÇAISE 
RÉCEPTION DE M.JULES LEMAITRE 

D e u x b e a u x d i s c o u r u — L a v i e d ' u n c r i t i q u e 
L e c o n p d ' é p i n g l e a c a d é m i q u e 

Paris, 16 janvier. — La séance académique d'aujour­
d'hui est une des plus intéressantes qui ait en lieu de­
puis longtemps. La mode semble d'ailleurs actuellement 
tout à l'Institut, cette vieille institution dn passé, comme 
on a appelé la noble compagnie des quarante, suivrait-
elle la marche dn progrès, se moderniserait-elle enfin 
chaque jour davantage? Des jeunes sont maintenant ap­
pelés à s'asseoir sur ces vénérables fauteuils dont on a 
tant plaisanté la moisissure de convention. Des jeunes ou 
cenx qui représentent la jeunesse, car, enfin, on ne 
saurait être académicien à vingt ans. Rourget, llous-
saye, Lemailre, sont des jeunes encore pour longtemps. 

Les portes de l'Institut sont ouvertes à midi, et nn 
quart d'heure après, les équipages arrivent. Voitures de 
maitres, de cercles et simples Urbaines, se rangent d e -
vaut le Palais. A une heure, la séance commence. 

D i s c o u r s d u r é c i p i e n d a i r e 
M. Jules Lemailre prend la parole. Légèrement ému 

au début, non par ses confrères qni l'écoutent avec la 
cor -tion un peu froide du milien, mais par l'aftiuence 
nu.. aine qui est venue l'entendre, il se ressaisit bientôt, 
et, i possession de ses moyens, ne tarte pas à charmer 
l'auditoire. L'éminent critique succède à Victor Duruy. 
Critiquer l'œuvre d'un historien est peut-être nne tâche 
un pen sride pour nn homme de théâtre Mais le talent 
du récij.iendaire est d'une souplesse reconnue. Il se tire 
à merveille et avec esprit de sa délicate mission. 

• La certitude et l'activité: des croyances morales simples et 
forte.-., héritées de l'antiquité grecque et latine, attendries par 
le christianisme, élargies par la Renaissance, enrichies de 
toule la générosité acquise par l'âme humaine à travers 
trente siècles; des actes conformes a ces croyances: des écrits 
conformes à ces croyauces et à ces actes; le plus ardent 
patriotisme et le plus humain: les plus solides vertus privées 
et publiques: une sincérité entière: toutes communications 
ouvertes, si je puis dire, entre la vie publique, la vie pri­
vée et l'œuvre écrite; des passages aisés et tranquilles de la 
médiocrité à la puissance, de la chaii ' 
bun» et «w, Mmi't dn mrmsttt*.W a 
et an recueillement de l'étude... bref. 

t harmonieuse que celle de M. Victor lluruv. et qui laisse 
telle impression de forje, de suite et de sécurité dans son 

développement qu'elle fait songer a quelque très belle Vie de 
Plutarque, — coté des Romains. » 

Nous voudrions donner de plus longs extraits dn dis­
cours de M. Lemailre. Malheureusement, la place nous 
est limitée dans ce compte-rendn. Après avoir passé en 
revue la vie de son prédécesseur, liiieinent analysé son 
œuvre, l'orateur conclut par ces paroles, résumant une 
admirable profondeur de vues et un patriotisme ardent : 

« Il avait pour la Fiance, qu'il servit si bien, le plus ardent 
amour, le (.lus religieux et le plus confiant. Et il mourut dou­
cement, malgré tout, une invincible espérance au cœur. Re­
cueillons sa vie comme un exemple. Plus qu'un grand ministre 
et plus qu'un historien illustre. Victor Duruy fut un dé ces 
hommes qui, par la façon dont ils ont vécu, nous rendent plus 
claires et augmentent même a nos veux les raisons que nous 
avons de vivre. » 

D i s c o u r s d e ÎM. G r é a r d 
Le récipiendaire attend ensuite la réponse de M. O. 

Gréard, directeur de l'Académie. L'attente n'est pas lon­
gue. M. Gréard parle encore de Duruy. Le célèbre histo­
rien a eu de nombreuses oraisons funèbres. Celle de M. 
Léon Say a ia séance annuelle de l'Académie des Inscrip­
tions et Belles-Lettres, qui a été la première, a rendu 

antres difticiles. M. Jules Lemaitre a surmonté la 
difficulté qni va être plus grande encore pour M. Gréard, 
leqael la tourne â son tour en se livrant à nn parallèle 
entre l'historien et le critique. Il affecte de traiter un 
peu le récipiendaire en éco'ier. Il est vrai que sa situa­
tion universitaire le lui permet d'une façon relative. 

Après avoir donné d'excellents conseils à son élève, 

M Je vous aimais assez poui 
enfants le père de l'Age difficile. Laissez-moi emprunte 
mot, Monsieur, en l'appropriant à la sincérité de nos senti­
ments : Vous nous avez donné trop snjet de vous admirer 
pour que nous ne souhaitions pas de vous admirer encore da­
vantage, n 

L e n o u v e l i m m o r t e l 
François-Elie-Jules Lemaitre est né le 27 avril ISoVl. Il 

a donc quarante-trois ans. Toute sa vie fut consacrée aux 
lettres, depuis sa sortie de l'Ecole normale comme agrégé 
des classes supérieures de lettres. 11 exerça tour à tour 
les fonctions de professeur au lycée du Havre, à l'Ecole 
supérieure d'Alger, aux Facultés de Besançon et de Gre­
noble. Mais ses véritables talents littéraires datent de 
1878. Il écrivit, à cette époque, dans la Revue bleue. 
d'importants articles de critique qui, du jour au lende­
main, Qrent de lui un homme connu, tout an moins 
d'une élite assez nombreuse. 

En 1880 et en 1883, il publia deux volumes de vers 
qui le consacrèrent : médaillons et Petites Orientales. 
Le grand public l'ignorait encore, mais, désormais, c'é­
tait un homme littérairement coté . Set études sur Hugo, 
Zola, ol inel , firent un certain bruit. Prenant, aux Débats, 
la p l n m e d e J . J . Weiss, il conquit la renommée défini­
tive, laborieusement, mais sans efforts d'intrigue. Son 
talent lui a suffi pour parvenir. 

Eu 1888, la consécration officielle lui était offerte sous 
la forme du ruban rouge et, en 1889, il faisait représen­
ter nne pièce à l'Odéou, la Révolte, ouvrage ren pli de 
qualités qni le classa parmi les auteurs dramatiques 
légitimement estimés. On se sonvient du snecès qu'il 
remporta, plus récemment, & la Renaissance, avac sa 
comédie les Rois et, au Gvmnase, avec l'Age difficile. 

Certains producteurs lui reprochent, peut-être, un 
manque de fécondité, mais tout le monde est d'accord 
ponr reconnaître la sincérité de tout ce qu'il écrit. 

L'ACCORD FRANCO-ANGLAIS 
Relatif au Siam 

On a vu, dans le compte-rendu du Conseil des minis­
tres, qu'un accord, relatif au Siam, est intervenu entre 
la France et l'Angleterre. 

Eu général, cet arrangement est assez mal accueilli 
par la presse française qui trouve qu'on anrait pn, dans 
les circonstances actuelles, obtenir de l'Angleterre beau­
coup plus qu'elle n'accorde. En particulier, le journal le 
Temps tient à bien faire observer qu'on ne saurait con­
sidérer l'arrangement comme la manifestation d'une en­
tente cordiale entre la France et l'Angleterre. 

Dans un très long article qu'il publie ce soir et qni 
est intitulé : Accord partiel, le Temps développe cette 
tbèse : 

« Nous croyons exagéré, dit-il, qu'on puisse à l'occa­
sion de la conclusion probable de cet accord partiel et 
local célébrer les prémices d'une nouvelle entente cor­
diale qui serait le premier quartier de la lune de miel 
anglo-française. 

Il y aurait là, nons n'bésitons pas à le dire, une con­
fusion qui ne laisserait pas d'être fâcheuse, d'autant 
[dus qu'elle risqne de retarder, peut-être même de ren­
dre impossible ce qu'elle affecte de glorifier. 

D'autre part, on annonce qn'en dehors des affaires 
indo-chinoises, les gouvernements anglais et français ont 
abordé l'etnde des deux autres questions relatives au ré­
gime douanier de la Tunisie et a la question du Niger. 
Des négociations vont s'engager, a bref délai, à ce sujet. 
En ce qui concerne le Niger, une commission mixte sera 
pommée afin de déterminer la sphère d'inlluence de la 
France et de l'Angleterre dans les régions à l'ouest dn 
Bas-Niger. 

L a p r e s s e a n g l a i s e 
Londres, 16 janvier. — Le rimes dit qne la nouve l l e 

d'une entente entre la France et l'Angleterre, à propos 
du Mékong, sera reçue avec satisfaction, 

Personne n'a jamais sérieusement supposé que l'An­
gleterre et la France se feraient la guerre pour une ques­
tion aussi insignifiante que la délimitation précise, de 
frontières dans une contrée aussi éloignée. 

En ce qni concerne l'Egypte, le fîmes dit '. « Nous 
avons déjà maintes fois, de la façon la plus claire, fait 
connaître nos intentions au snjet de cette contrée, mais 
nous ne voyons pas l'utilité de discuter cette question 
eu ce moment. 

Nous sommes résolus à ne pas quitter l'Egypte tant 
que nous ne la jugerons pas capable de se gouverner par 
elle-même. La France n'aime pas l'occupation anglaise, 
mais elle ne doit pas croire que nous puissions tolérer 
une occupation française. 

» On a essayé l'occupation en commun, elle n'a pas 
donné de bons résultats ; la renouveler serait presque 
certainement provoquer une querelle. 

» l'onr aucun prétexte nous ne pouvons consentir à 
abandonner l'Egypte en disant : Après nous le déluge . 

» C'est là probablement ce que quelques politiciens 
français se sont imaginé de nous conseiller, en r a s o n 
des événements actuels. Mais ils se trompent fort. » 

Le Standard, parlant de l'entente du Siam, dit ; 
« Sans doute il eut été préférable de limiter les posses­

sions françaises à la rivière Namoo. Mais nn arrange­
ment définitif vaut mieux qu'une interminable discus­
sion, et nous sommes portés à croire que c'est le meil­
leur que nous pouvions conclure dans les circonstances 
actuelles. » 

même à les répandre à la campagne ou sous I impulsion du M* ° - Gréard lui décoche un trait, un de ces bons traits 
clergé des paioisses, ils peuveut rendre aux cultivateurs, si comme on n'en lance qu'à l'Institut, où toutes récep-
éprouvès, les plus grands services. . I tions Unissent par une nouvelle à la main : 

L'affaire Lebaudy 
UNE NOUVELLE ARRESTATION 

Paris, 16 janvier. — Il a suffi à M. Meyer de prendre I 
quelques benres de repos et d'eu profiter ponr se recon- i 

i naître au milieu de tous les documents se rapportant à I 

l'affaire Lebaudy pour faire dire à certains de nos con­
frères que l'instruction de cette affaire aurait été arrêtée 
net. 

M. Meyer, n'a pas attendu que la question fut porlée à 
la tribune. Hier soir, le juge faisait appeler à sou cabi­
net M. Clément et le chargeait d'aller ce matin à la pre­
mière heure, perquisitionner au domicile de M. Poisson­
nier, dit Carie des Perrièies, 11, rue Nouvelle. 

La perquisition 
Ce fut un domestique, assez surpris de ce coup de son­

nette un pieu matinal, qui vint lui ouvrir. M. Clément fit 
prévenir M. Carie des i 'emeres de la mission dont il 
était chargé et le pria de l'aider dans ses recherches. 

Des Perrières se prêta de nonne grâce a ce que lui de­
mandait le commissaire aux délégations et lui facilita 
ses recbei :hes en lui riésiguaiil lui-même les divers car­
tons où étaient enfermés ses papiers. 

La perquisition fnl assez longue et des plus minu­
tieuses, car on sait que M. Clément s'acquitte avec con­
viction de ce genre de missions. Un grand nombre de 
papiers furent saisis et enfermés dans un grand panier 
d'osier que M. Clément lit placer dans la voiture qui 
l'attendait dans la rue. 

Puis le commissaire anx délégations exhiba à .M. Carie 
des Perrières le mandat de comparution qu'il étaitchargé 
de lui remettre. 

« C'est b e n , dit M. Larle des Perrières, je me rendrai 
cet après-midi à la convocation du juge. 

» Non pas, dit M. Clément, je vous serai an contraire 
très obligé de me suivre et nous irons, si vous le voulez 
bien, tous deux chez le juge au palais. » 

M. Poissonuier dit Carie des Perrières, tel est le lit elle 
en mandat délivré, est arrive au palais à neuf heures et 
demie, eu compagnie de M. Clément qui l'a garde à sa 
disposition jusqu'à la venue du juge. 

Remis aussitôt à la garde des agents du commissaire 
aux délégations dans le petit bureau attenaut au cabi­
net de celui-ci, M. des Perrières n'a cessé d'exhaler sa 
mauvaise humeur eu termes très vifs : « Je commence à 
trouver le temps long s'est-il écrié à diverses reprises, et 
je désire voir M. Meyer sur l'heure! » Malheureusement, 
ce souhait n'a pn être exaucé, car le juge, tout eulier à 
la lecture des pièces, n'a pas voulu le recevoir dans la 
matinée et n'a fait exception que pour M- Clément qui est 
venu vers dix heures et demie lui rendre compte de sa 
mission. 

La consigne donnée par le parquet est plus que jamais 
sévère et les couloirs des juges d'Instruction restent dé­
serts. Bien mieux, M. Meyer, contrairement à sa cour­
toisie habituelle, n'a voulu communiquer ave.; aucun 
membre de la presse. 

L'inculpation 
A plusieurs reprises, M. Caries des Perrières s'ocyupa 

du cas de Max Lebaudy, à l'époque surtout oii la fameu­
se campagne fut menée pour empêcher la mise à la ré­
forme du jeune tringlot. 

Sont-ce les chroniques publiées par le chroniqueur du 
Gil Bios sur le cas de Max Lebaudy qui ont motivé la 
perquisition de ce matin » On l'ignore encore, car autant 
au palais qu'à la préfecture de police, M entoure les 
causes de cette perquisition du mystère le plus impené 
trable. 

M. Carie des Perr ières écroué au Dépôt 
Paris, 16 janvier. — Après un I—g tnlswiugstoire, M. 

Meyer a annoncé à M.Carie des Perrières qu'il le gatdait 
à sa disposition et l'a fait ecrouer au Dépôt. 

D'après une amie de M. îles perrières, le commissaire 
aux délégalious aurait saisi deux lettres de M. Lebaudy 
et des articles publies dans le journal la France, que le 
publiciste a écrits sur le cas du petit tringlot. 

M. des Perrières aurait et? stu;.èfait de la mesure dont 
il était l'objet et aurait annoncé sa rentrée chez lui pour 
ce soir même. 

M. Carie des Perr ières 
M. Poissonnier, dit Carie des Perrières, qui est né à 

Valence (Infime) est ..gé de "A ans. Il appartient depuis 
de iongues années déjà à la presse. Il a collaboré au 
Gaulois d'Henri de Pêne et d'Arthur Mayer, à la Vie Pa­
risienne sous le pseudonyme rie Carie, à la Franre et en 
dernier lieu au ail Blas, où il publiait des chroniques 
dites « boulveardières. » 

11 a écrit sur les maisons de jeux des articles très 
documentés, ainsi que snr les questions militaires. 

Mais M. Carie des Perrières rteit surtout sa réputation 
aux nombreux duels qu'il a eu. Il se battit avec M. 
Arthur Meyer, avec le baron de Piaucv, avec M. Catulle 
Mendès, avec M. Raymond, à la suite d'un article sur le 
drame de la rue du" Rocher. 

Dans celte dernière rencontre. H. des Perrières fut 
grièvement blessé à la poitrine. Un de ses témoins était 
M. Georges de Labruvèrc. 

Très répandu dans'le mende du sport, M. Caries des 
Perrières a fait courir sons ses couleurs une jument 
nommée Vable qni gagna quelques steeple-chasses sur 
les bippodromines suburbains. 

Très grand, très mine», les cheveux grisonnants cou­
pés en brosse, la moustache fine, le nez busqué. M. des 
Perrières est aussi connu dans les salles d'armes que 
dans les cercles. 

Il était d'ailleurs un sujet que M. Caries des Perrières 
aimait à développer, celui des cercles, du jeu, de ses 
victimes et de sesaigrefins, à ces derniers, il a consacré 
maints articles amusants nu indignés. Il a même dévoilé 
leurs filouteries dans un livre très intéressant et docu­
menté. 

Mme Séverine chez le Juge d'instruction 
M. Meyer a reçu ce matin Mme Séverine, qu'il a inter­

rogée sur la campagne qu'elle a menée contre M. Max 
Lebaudy et sur les motifs de cette campagne. 

En sorlant de chez le juge d'instruction, Mme Séverine 
n'a pas voulu répondre aux questions de nos confrères 
qui l'attendaient, mais eilo a dit qu'elle publierait de ­

main, dans l'Echo de Paris, les réponses qu'elles a failes 
au juge. 

Pari?. 16 janvier. — Mme Séverine, après avoir narré 
longuement sa déposition devant M. Meyer, dit, dans 
l'Echo de Paris de demain : 

» Je ne me suis pas tue. parce qne je n'avais pas à me 
taire, parce que rien de mauvais ne se pouvait commet 
Ire sur une promesse impossible à nie faire obtenir et 
que rien ne s'est commis. 

» Je n'ai dit que des vérités ; tout le prouve aujour­
d'hui, j'ai agi ponr l'équité, en toute indépendance 
d'âme; j'ai marché, dès le premier jour, contre ces mê­
mes coquins que l'on poursuit aujourd'hui. J'ai foi dans 
la bonté de Dieu, confiance dans ce juge que j'ai vu au­
jourd'hui, espoir en la profonde justice des foules». 

Le cas de M. Saint-Cère 
A H heures l i 2 , an moment où le juge d instruction se 

disposait à aller déjeuner, plusieurs officiers, attachés 
au ministère de la guerre an service des renseignements, 
se sont présentés à son cabinet, et M. Meyer est reslé en 
conférence avec eux jusqu'à I heures. 

Cette conférence concerne, dit-on. spécialement M. Saint-
Cire. 

Mme Saint-Cère et l'avocat de sou mari. Me liecon. ont en­
core aiijourd'i.i. demandé au juge de voir M. Saint-Cère : cette 
autorisation a été refusée. 

Au Palais 
A quatre heures, une conférence très importante a eu 

lien dans le cabinet de M. Mayer. MM.Cavardet Ber­
nard, commissaires aux délégations judiciaires, et un 
substitut du procureur Je la République, assistaient à 
cette réunion qui n'a pris lin qu'au bout de trois quarts 
d'heure ; c'est à sa sortie du cabiuet ou juge que M. Ca-
vard a annoncé l'arrestation de M. Carie des Perrières et 
son trausfert au Dépôt. 

Bernard est resté auprès de M. Meyer et a aidé ce 
dernier dans le dépouillement des papiers saisis. 

Paris, 16 janvier. — On assure au Courrier du Soir, 
quo le juge chargé d'instruire l'affaire Lebaudy, suit 
actuellement nue piste, indiquée dans une déposition 
faite hier. On peut donc s'attendre à du nouveau avant 
peu. On parle de nouvelles arrestations. 

Un mot de Max 
Anrélien Scholl raconte qu'il n'a cause longuement 

qu'une fois avec ce malheureux Max. C'était sur la ter­
rasse du Café des Ambassadeurs, il y a cinq ou six mois. 
Max mo fnt présenté par M. Horace Vemet, neveu du 
célèbre peintre. Il s'assit à ma table et me raconta ses 
peines. Comme je lui conseillais d'apporter plus de dis­
cernement dans le choix do ses fréquentations, Il me 
répondit avec bonne bumenr : « Je ne sais comment m'y 
prendre. Figurez-vous que jeudi dernier, quand je snis 
arrivé à Maisons-LaffHte pour déjeuner, j'ai trouvé près 
de 50 personnes à t a b l e . . . et je n'en connaissais pas 
quatre I » 

I ..Au res e tous ceux qui connaissent ia sim|. «= "<= •••«• 
vie 7im sav,Vl ,me inia "ie n'ai été mêlé à aucune affaire, 
tons es honnêtes gens de tous' les partis. *?™£ZÏ<£S!!ae 

amis, ont toujours liaus- les épaules ueva.-'t '-ctte calomnie. 
» Celte estime me suffit, i. 
H. Lndovic Jablonski, gendre de M. Maret, f^rit de sua 

côté à M. Drumont : , „ „ 
.. monsieur, vous avez déclaré hier que le gendre de M. lleniy 

Maret était un homme profondément honnête qui a eu i enc 
fois lu pensée de rendre â son beau-peu la dot .pi il en avau. 
reçu lors de son mariage. • . . . , , „ „ „ ^ 

» J'ai l'honneur de vous aftiimer que la seule dot donnée 
par M. lieurv Maret à sa tille est une pension mensuelle a» 
100 f r a i K s p o u r Liquel le 

l a d o t d o 

MAX LEBAUDY ET L'ARMÉE 
Le Figaro a envoyé un de ses rédacteurs an ministère 

do la Guerre pour savoir s'il y avait véritablement des 
I officier.-: compromis dans l'affaire Lebaudy. On a ré-
! pondu : 

!
• Il n'v a poiut d'officiers .supérieurs compromis dans l'en­

quête provoquée par II. Cavaigoac, et. jusqu'à présent du 
moins, nous croyons devoir affirmer que tous les bruits mis eu 
circulation sont "absolument inexacts. Il est certain, et cela 
n'eut même pas été. une fois après tant d'autres, repété par 
nous si de pareilles insinuations n'avaient été lancées et ac­
cueillies avec une coupable pioinptitude.it est certain que le 
parquet n'a encore signalé aucun générât comme a\ant reçu 
le prix de services rendus à Max Lebaudy.» 

D'après le ministère de la Guerre, voici i qui se rédui­
raient les faits imputés à l'armée. 

Lorsque Max Lebaudy désira quitter Fontainebleau 
pour aller eu garnison à Vernon, il ne trouva d'abord 
pas de militaire qui consentit à effectuer avec lui celte 
permutation. Taudis qu'il cberchait le camarade disposé 
à lui céder sa place, le chef d'escadron de Vernon fut 
changé ; mais, avant qu'il eût pris possession de son 
poste, Max Lebaudy effectuait sa permutation sans aucun 
appui spécial. 

Le nouveau chef d'escadron avait été jadis eu relations 
avec M. deCesti . Celui-ci vint à Vernon et vit plusieurs 
fois le commandant, obtint que le suri de Max fût légè­
rement adouci et quo quelques permissions de convales­
cence lui fussent accordées. Puis ce fut tout. 

M. MARET ET M. DRUMONT 
Nous avons cité hier l'article violent dans lequel M. 

Lrumont rappelant les relations intimes de la famille 
Maret avec l'ami d'Artou accusai! le directeur du Radical 
d'être « nu vendu ». 

M. Maret répond aujourd'hui par un article dont nous 
avons déjà parlé hier en dernière heure : 

» M. Drumont. aR'olépar les conséquences de l'allaire Lebau­
dy. et par certaines noies parues dans le Radical, notes que 
je n'ai ni faites ni inspirées, essaie, cc-mme on dit, de détour­
ner les chiens et d'opérer la diversion dont il accuse M. Itour-
peois en rééditant snr mon compte, les calomnies non 
moins ineptes qu odieuses publiées dans son journal il y a 
trois ans. 

>. J'en ai fait à cette époque bonne justice et devant le pu­
blic et devant mes électeurs. 

» Il n e m e p la î t p a s d e d e s c e n d r e d e n o u v e a u d a n s c e l t e 
b o u e . 

» Je n'ai qu'un mot à ajouter, et je le fais avec un haut le 
» Mes relations avec Alton sont tn-s antérieures à Panama: 

elles datent du temps où, étant rapiwrleur dn budget des Beaux 
.Arts, il m'avait recommandé sa iille. violoniste de grand ta­
lent. J'ai toujours ignore quoi qu'en puisse |ienser le rédacteur 
de la Libre Parole. qu'Arinn fut chargé d'acheter des conscien­
ces, et ie lignore même encore, n'étant pas de ceux qui croient 
anx accusations avant d'en avoir la preuve. 

» Qaaat à ma Iille. elle l'est mariée sans dol. 

.... donné une délégation 
traitement de rédacteur en chef du Radical. 

» J'étais officier à l'époque de mon mar ,. 
trente nulle francs exigée par les reniements nulifaires, cest 
moi qni l'ai constituée et l'ai leccunuc > ma liancte. » 

L ALCOOLISME D ANGLETERRE 
Est-il rien dp plus saisissant, à noire époque, de pins 

grave que les progrès incessants de l'alcoolisme : t n des 
pays oii ils se manifestent avec le plus de vivacité est, 
sans contredit, l'Angleterre. 

Une Société qui lutte avec énergie contre le fléau, 
l'Alliance du Royaume-Uni, vient de publier les- résul­
tats d'une enquête qn'eile avait entreprise : cette cn-
qnéie esl pleine d'enseigueiiienls. 

Voici quelques extraits du rapport établi par le secré­
taire de celle Ligué, M. James White : 

« Che! les habitants de Londres, si généralement adonnés 
aux boissons alc.ioliques. la moitié des enfants meurt avant 
d'avon atteint là:;e de trois ans, tandis que ctas les_quakers 
de la même ville, renommés pour leur tempérance, la moitié 
des enianls parvient a l'âge de quarante-cinq ans et a, par 
conséquent, une longévité quinze lois plus considérable que les 
précédents. . 

» D'autre part, la moi tablé chez les pêr-onnes engagées Oaus 
le trafic des alcools esl cfTrovable. . 

• Pour mille habitants, linlluence des professions se traduit 
ainsi dans la «latisiique : on relève 11 fermiers ou cultivateurs. 
H ouvriers agricoles, l i charpentiers et menuisiers, i» houil­
l e s » , 1'. maçons et briqnetiers. is plombiers, peintres ou vi­
triers. 

.. liaus les alcooliques professionnel*, voi-i la proportion 
des décédé* sur nulle habitants de toutes professions : i l 
brasseurs, ii aubcigistes ou .-.iljareliers. :« doniestiqu.-s de 
cafe ou dholel. • 

Tous les résultats comjiarés entre eux montrent que 
la misère, la durelé du labeur quotidien exercent snr la 
mortalilé une influence infiniment moindre que I ivro­
gnerie. Les professions dans lesquelles les hommes sent 
trop souvent mal nourris, mal vêtus, mal loges exposes 
à de nombreux accidents ou une atmosphère viciée pré­
sentent une mortalité inferieme à celle constatée chez 
les commerçants en vins, bières ou spiritueux. 

Les métiers ou l'ouvrier manipule des substances mi­
nérales toxiques, comme les plombiers, les vitriers et 
les peintres, fournissent une mortalité moindre, bien 
que très élevi'e déjà, que celle des hommes particu­
lièrement exposés aux dangers de l'alcooi par leur pro­
fession. 

C'est donc l'ivrognerie. Ilvrogoerie toujours, so i est 
en cause : c'est elle qu'il faut comsalit». 

Autre remarqué navrante — que relate la aiatisqaa de 
sir James White. Parmi les dé .-es dus à l"iiitemiit.rc.iici) 
habituelle, on c u n p l e lu Opi d'ouvriers, i:j 0)0 de com­
merçants, 16 0,0 de eommis voyageurs et fu 0|0 qe 
rentiers et ri' « hommes du monde ». Ainsi, en Angle­
terre, l'ivrognerie ferait plus de ravages dans les classes 
supérieures de !a société que dans les classes ouvrières. 

Il y a là un dangar sérieux que les ligues et les so­
ciétés i e tempérance combattent avec une énergie in­
domptable. KHet f'.nt bien. 

Séance du jeudi 16 janvier 189H 
Présidence de M. WALLO.V. doyen d'âge 

La séance est ouveite à i heures K . 
L'ordre du jour appelle le scrutin pour la nomination 

dn président. 

M. LOUBET ÉLU PRÉSIDENT 
Le scrutin est ouvert à i heures 10 il est fermé a 3 

heures. 
M. I.K PHKSIPEM', — Voici le dépouillement du scru­

tin : 
Volants l i a , bulletins Mânesoa nuls il. • a j b a f t f e x -

primes 222, majorité absolue 112. 
Ont obtenu : M. Lssjbex 188 voix (sensation'. (M. f'ra-

rieux applaudit ostensiblement : quelques tr. s t ien s;; 
font entendre), itérenger IS : Constant 12 ; Peylral •! ; 
Magnin 1 : Challcu.el-Lacour t : Demoie I. 

M. I.oiihet avant ohleuu la majorité des su..frages ex­
primés est proclamé président du S ;aat pour l'année 
isiw. 

Election des vice-présidents 
L'ordre dn jour appelle le scrutin pour la Domination 

de quatre vice-présidents. Il estouvert â trois heures cinq 
et fermé à trois heures et demie. 

M. LE PRKSIIIKXT. — Voici le rtsnltat de ce scrutin : 
Votants. 2-lJ: .MM. Béreager. 2p.': Pevtral, 2.C: Hajraia 

206: Scbearer-Ke»laer. 2o«; Divers. I.'i. 
Mil. Ménager, Peylral, Magnin et S Uenrer-Kestner 

ayant obtenu la majorité des suffrages, s&nt proclames 
vice-présidents «la Sénat pour IS'.'O. 

Election des secrétaires 
L'ordre lu jour appelle le-cri i tni p.mr la nomination 

de huit secrétaires. Il esl ouvert à .'! hiures 35 et ferme à 
4 heures. 

M. LE Piu;sii>i:.\T. — Voici le résultat du dépouillement 
du scrutin pour la nomination de liait secrétaires 

MM. D'jraml-Savoyat, Barrière, Pazal, Heriet, More!, 
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Dernière Heure 
(De ros correspondants parti-^thers, 

et par FIL SPECIAL) 

Paris. 17 janvier.— Le Conseil supérieur du commerce 
s'est réuni ce matin, au ministère du commerce, sous la 
présidence du ministre, pour donner son avis sur l'ad­
mission temporaire des céréales, sur le régime des entre­
pôts et snr le projet de loi dit du Cadenas. 

Kn ouvrant la séance, M. Mesureur a prononcé une 
allocution, dont vo-ci les principaux passages : 

« Vous avez aujourd'hui, non seulement à éclairer le 
gouvernement, mais aussi à défendre vos intérêts les 
pins immédiats. 

Peut-être vos travaux contribueront-ils à montrer la 
véritable portée des projets eu discussion et à calmer 
l'émotion très légitime, mais peut-être excessive qui 
s'est manifestée dans certaines régions. 

Le gouvernement a déclaré qu'il n'entendait pas tou­
cher au régime économique qu'ont obtenu notre agricnl-
culture et notre industrie, mais demander seulement les 
mesures complémentaires destinées à défendre nos culti 
vateurs contre certaines spéculations internationales. 

Nous ne saurions donc, à aucun moment, nous asso­
cier à des mesures qui troubleraient la stabilité si né­
cessaire à notre industrie, ou qui apporteraient des en­
traves, aux transactions légitimes et à la liberté com­
merciale. 

Eu acceptant le principe du Cadenas, pour un certain 
nombre de produits naturels de notre sol, le gouverne­
ment n'a aucune arrière-pensée. Dans sa pensée, au con­
traire, cette sauvegarde ne doit servir qn'en cas do péril 
évident pour notre production nationale. 

Mais, vous examinerez cette question comme celle de 
l'administration temporaire des céréales et des entrepôts 
dans la p énitude de notre liberté; mon rôle se bornera 
à écouter attentivement vos avis et à diriger vos débats 
avec impartialité. 

Pour les faciliter, j'ai cru devoir vous faire adresser le 
mémoire qui m'a été présenté sur ces trois questions, 
par M. le Directeur du Commerce. J'ai voulu par là, vous 
associer plus complètement anx travanx admlnistratfs 
de mon département, qui entend sous ma direction, res­
ter comme par le passé, dévoué aux intérêts que vous 
présentez avec tant d'autorité. » 

t e s o b s è q u e s dn g é n é r a l L'Hérit ier 
Paris, 17 janvier. — Aujourd'hui, à St-Fraocois de Sa­

les, ont été célébrées à 11 heures, les obsèqnes du général 
L'Heriller, grand oflicier de la Légion d'honneur. 

Dans l'église, tonte tendue de noir, se dressait ie cata­
falque, entouré de faisceaux, de drapeaux tricolores. A la 
porte, sur les draperies de chaque côté de l'écusson, 
se trouvaient également des trophées de drapeaux. 

La messe a été dite par M. l'abbé Blin, et l'absoute a 
été donnée par le curé de Saint- François ds Sales. 

Les honneurs militaires étaient rendus par un batail-
IOM d'infanterie, avec drapeau et musique, un escadron 
de cuirassiers et une batterie d'artillerie. 

Le deuil était conduit par MM. Charles Grondart et 
Paul Delondre, gendres du défunt. 

a»s»ssmsytpisvssmss»CT»ss«sssiss»jsjp^ i sssi . i . n»»si 
Le général Saussier s'était fait représenter par le colo­

nel Courbebaisse. 
Remarqué parmi les assistants : MM. Ernest Picsrd et 

de Lascass, Mme Paul Dupont, M. et Mme Théophile 
Gaultier, les généraux Charreyron, Gnerrin, Février, 
Lefebyre, MM. Le Gavrian, Dansetle, Dubois, députés. 

Après la cérémonie religieuse, le corps a été transporté 
en fourgon à la gare du Nord, d'où il part ce soir pour 
Douai, ville natale du général, accompagné seulement de 
sa veuve., de ses deux gendres et d'un domestique, M. 
Lamiral, à sou service depuis plus de 30 ans . 

Mon t é m o i g n a g e 
Sous ce litre, dans YFcho de Paris, Mme Séverine ra­

conte par le menu la déposition qu'elle lit hier à M. 
Meyer. Elle explique les causes de ses différents articles, 
démontre qne la campagne fut continuée jusqu'au bout 
sans interruption, précise les différentes démarches de 
Chiarisolo et ajoute : 

» Quelques joui s plus tard, à Paris, M. de Labruyèie. rencon­
trant Chiarisolo. apprenait de celui-ci qu'en dépit du lefus il 
s'en était allé trouver Cesti en leur nom à tous deux. 

» C'est de cette manière que Cesti put, à loisir, faire sténo­
graphier la demande par laquelle Chiarisolo.docile instrument, 
compromettait qui l'on tenait à compromettre, pour în'utteiu-
dre par ricochet. 

» C'était bien joué! 
» M. de Labruyére ignorait cela, mais il traita Chiarisol > 

comme celui-ci le méritait. Et jamais il ne le revit. Ensuite, il 
ttt téléphoner à Cesti de se trouver dans un bureau de journal 
où. devant une tierce personne, il lui déclara n'être pour rien 
dans cette alîaire — l'autre le savait bien pardi ! — pas plus 
que dans toute tentative identique qui se pourrait produire. 

» Puis, ayant entrevu Uoisandré avec Chiarisolo, et voyant 
que Boisandré. dans la Libre Parole, était parti en guerre 
contre Cesti. il craignit quelque piège semblable pour notre 
camarade, et chargea, eu son absence. Gaston Méry, de 
l e m e t t r e en g a r d e c o n t r e i:tnari .soio « q u i é t a i t u n m a î t r e 
c h a n t e u r ». 

s Ceci se passait dn Ï0 au 13 août : c'est à cette démar­
che que boisandré faisait allusion dans son secoud lllet 
a propos du scandale des course., de Ueair.ille, lorsqu'il 
écrivait : 
« » Mais, pour peu que vous vous décidiez à parler du Petit 
» Sucrier, tout aussitôt les avertissements vous allluent. 

» — Prenez bien garde à ce que vous dites et craiguez de 
» servir d'instrument inconscieut à des intrigues d'autant plus 
» secrètes qu-elles sont inavouables. » 

Enfin Mme Séverine conclut . 
« Il a fallu que M. de Cesti soit arrêté et que M. Mermeix 

s'en allât porter au Figaro l'histoire de M. Chose, pour que la 
lumière se fit, complète. 

«Elle n'éclaire rien de sale — que chez I ennemi. La machi­
nation apparaît évidente eu son double jeu et tout a fait dans 
la tradition Wertheinier. dit Werther, dit Cesti. S'armer con­
tre moi, s'il l'avait pu. me tenir, me faire taiie — et se faire 
payer mon silence par M. Lebaudy. 

» Je ne me suis pas tue, parce que je n'avais pas à me taire: 
parce que rien de mauvais ne se pouvait commettre sur une 
promesse impossible à me faire tenir, et que rien ne s'est 
commis.^ 

»> Je n'ai dit que des vérités, tout le prouve aujourd'hui: l'ai 
agi pour I équité, en toute indépendance d'âme; j'ai marché, 
dès le premier jour, contre ces mêmes coquins que l'on pour­
suit aujourd bai; j'ai foi dans la bonté de liieu, connaître dans 
ce juge que j'ai vu aujourd'hui, espoir en la profonde justice 
des foules. 

» lin peu d'adversité est vite passée pour les Torts; qui est 
innocent sera vite innocenté, — je suis mon chemin '. 

n SÉVERINE, n 

T r a g i q u e p a r t i s de c h a s s e 
Le Petit Parisien publie des détails circonstanciés sur 

un déplorable accident : 
Le mardi 7 janvier arrivaient à Passay, petit village de 

l i m m i l i l » S ^ » I « M » » » « I I M » I S » S » I « P » » 1 S » » » » S ^ S » S » J I I I ~T—~~lTf f l II Il r T ~ ~ — - - ^ — — 

pêcheurs situé sur le bord du lac do Grandlieu, le comte|le« c i v l • qui 1rs fr-quenlaient ne respectaient pas MStj 
de Dion, âgé de trente-huit ans. propriétaire du château les militaires. 
rie Carquefou. près de .Nantes, mais habitant Paris, et son L a j , e t t r , <je i a r e i n e V i c t o r i a a n s u l t a n 
oncle, M. Auvriguv, ingénieur, également domicilié a[ , , , . , . . . , , , . 
p a r j s • — » » — » •> | uonstanliiiople, 1 / janvier . —- La lettre autographe de 

Ces messieurs se présentaient aussitôt à M. Gui l lan , la reine Victoria au mi lan , présentée par s i rPh i l ip Çnr-
fe-rmier du lac, et en lui montrant nn écrit du comle de rie. exprime I espoir que la paix sera promplenieiil re­
joigne, propriétaire de Grandlieu, ils se dirent autorises,tablie en Analuiie. 
par lui à chasser. Le pr ince do B s t t e s b e r g 

Le fermier du lac s'inclina et les fit entrer en pour-, , .„„„, ,„ , ., . , .„ , - - „ , , , 
parlers avec un pécheur du nom d'Auguste «icharri. i n ' ^ f » J l f I 1 : 1 * : ' J a », v , e r - ~ l-« P n l " ï if*i B , U "" 
les conduisit dans une toae (sorte de bateau plat spécial "erg est arrive hier soir. Il va mieux et on doit le Iran*. 
au pays), à l'Llier-de-.'ouayé, où ils firent une escale rie !,UI'"--r a • apura sut M croiseur u,u:ui-.\ 
quelques minutes. Le m a r c h é de Londres 
t*An départ de Passay. Richard voulut preu.Ire des risj [ _ , _ „ , , • - ja„-.ip r _ i , , | — i . , i i i • , . 
dans la voilure, mais M. Auvrigny s'y opposa, disant n , .um è n ï i à'^i" a i Hua-.' i J ' - " dè\ - ulei r r s.ù 
qii'il avait navigue et connaissait la manœuvre * n \ f ^ £ E E & V ^ S E ! l ï S ^ ^ 

tions arbitraires au Transvaal constituent encore nu 
herlain fera bien do inrèia t outre les trois l > 0 ""'""I^taut et que M. C h».liber iprenait, outre les trois pr )>nrJlv, , ( e < mesure, de précautions. 

' . f l ? L n 8 . d e . f l ' - i î c ' , ' e i , „ X ' ' Suivant le Time; 1rs nu,,, s ,i „r 
vente 

oui été inael.ves et 
'••' réalisai, m de l é n é -
i avant la clôture. 

bateau 
A Bonayé, des observalions furent failes au snjet du 

chargement de la toue qui m m 
hommes, deux chiens, une malle 
valises, dont une chargée de cartouches. La chasse de- . > u r e fern 
vait durer hnit jours et les chasseurs avaient déclare..; • ' . . * . ) r o u a t'iine'lr.' r' ••• ù 
que, tous les soirs, ils coucheraient dans quelque auberge ""- >'"t pnwu.i i , i i L i i 0 , r . . 
du rivage. . . . , 'L'expédit ion d e s A c h a n t U . — L a reddi t ion dn roi 
, On n avait dor.c aucune- inquiétude sur leur dispa- de c o n s n a s s l e — Note à p a v e r 
riïion. I , . _ . , . 
f?Kn quittant Honavé, MM. de Dion et Auvriguv donné- Londres, 1, janvier. — ynoiqu il n y ait pas encore de 
rent l'ordre de metlre. le cap sur Saint-Philfcerf, cù ils cooflrmalion ofnc elle rie la reddition du roi de Conmaa. 
a valent commandé no din-rauqnel ils avaient invité le »'", I''» journaux de ce malin considèrent la campagne 
fermier du lac. Celui-ci s'y rendit, mais nu vit arriver c0111"10 terminée. 
personne. Le .Voriiiuo dit qce. bico que i expédition soit lermi-

Dimanclie soir, comme aucun des ebasseurs, ni le p."- ,lùe s a n s l ' 0 : : ' l u l *» > a i i * l luira, ies Achuntis devront en 
cheur Richard, n'était rentré à Passav. l'inquiétude s'eni- Paver la noie. 
para de la femme Richard, et lundi,' dans le petit pays, Le correspondant du bat.., Graphie à Cape Coast 
les conversations les plus pessimistes s'échangèrent. cast le commue a reddition du r-.i uvs Aehantis. 

Enfin, on se rappela qu'un pêcheur avait, qnelqncs '-e flB,'« Graphie trouva mauvais qu'on ait fait une 
jonrs auparavant, trouve sur le lac les cadavres des expédi ln i i contre ce « bonhomme » qui a toujours de-
deux chiens. Aussitôt des recherchés furent organisées,'Claré qu'il ne se bâtirait pas. 
et mardi, soixante pêcheurs qui fouillaient le lac.décou- . _ „ „ „ , . „ „ M . . . , - t » , » t . „ ^ . . » . ™ „ , - « . . i „ n . 
VTireul ies chiens noy. -s. les deux valises, m, étal à mail ! * * y * * * * " » . * • ' - J * ' ~ . . » . . . " ' • . ' '• • • " " ^ 5 " 
et le bateau sans voile outre Saint Mara-de-Coutais et1 M * J r a n C e ' _ C o m m e n t a i r e , de l a p r e s s e a n -
Saint-Luinine-de-Coutais, l'endroit le plus dangereux du g l a i s e . 
lac. Londres. 17 janvier. — Les journaux de ce malin tron-

tiou siamois termine à Les souvenirs des jours derniers se précisèrent et d e s ; v e n t ,.,-uéraleineiil que la que» 
habitants de Saint-Mars déclarèrent avoir enteudn, ie,j'avantage de la France 
7 janvier, vers quatre heures dn soir, des cris de dé- us Daily Uruphic. lui. trouve même que <• est c n e 
tresse venant ou lac. Mais ne voyant aucun bateau e n ! c o n c e s s i o u excessive à la France d'avoir reconnu son in-
navigation, ou n'y prêta pas d'attention. tinence sur la rive gauche du Mékong. 

Maintenant, l'énioliou est à son comble dans la con-1 t^ paiiy Telegroph dit qu'un npprccbeaseat entre la 
l r p e - . ,_ ^ , Frauce et l'Angleterre n'aura pas de durée et que ce sc-

Les pécheurs sont tons dehors et la population so porte rait !e payer trop cher que d'en faire le prix de narpi'în. 
sur les rives, attendant des nouvelles . (concessions. ' "=!"""•"» 

Aujourd'hui encore, à quatre heures, dos bateaux reu-, L e Moimng PoM de ce matin est iPéconten' dn rèrlp 
traient san^avoir rien lrouvé_ __ ^ ^ _ , _ _ ; m e n t de la question siamoise. Il dit que 1 arrangement 

. v.vpliquer les 
Nul ne doute maintenant de la calnslrophc; toutefois, 

les recherches continuent. "—~~ " • • -— _• 

ir .miu sans uraii iicii i m u i n , • nient oe ia quasîiou .siamoise, li ri't nue l'irr 
Détail alTrenx : la femme du pêcheur Richard, mère ressemble fort à une reculade de l'Aneleterm» 

de quatre enfants, enceinte et sans ressources, est rieve-l „ «|. Chamberlain, rtit-il, devrait bien en exil 

L e s r i x e s à Munich >i *£." v * ! u , « * :'' •" l ibrairie du Journal de Roubaix. 
r?^UI'e»(il-au- % ' v e z a i n s i , d e l ' a b b é K u e i p p , p r i x 3 f r . 
•\i\ I .-viiri.ssrtsv«^c. «,.. . . . . i „ : ^t_s» - . - * * * * Berl 
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